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en 2005, bernard Plossu capture 
au 50 mm le visage d’un berlin réunifié. 
la galerie robert Doisneau du CCaM 
de Vandœuvre accompagne la publication 
de ces clichés, révélateurs d’une capitale 
tournée vers l’avenir. rencontre avec 
un explorateur du paysage urbain.

« C’est une photo d’un lieu célèbre, la Postdamer Platz. 
Ce qui m’est apparu est le contraste fort entre le noir et le blanc. 

C’est ça, la photographie, une lumière qui parle... »
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En 2005, vous vous rendez à Berlin dans le cadre d’une 
exposition, était-ce votre premier séjour dans cette ville ? 
Berlin correspondait-il à l’image que vous vous en faisiez ?
Oui, c’était mon premier séjour, je n’y étais jamais allé. Et 
même, je ne connaissais pratiquement pas l’Allemagne où 
je n’étais allé que deux fois pour une expo à Brême et une 
commande de neige au Tyrol ! Et ça ne ressemblait pas du 
tout à ce que j’attendais ! Il n’y avait aucun pathos, en tout cas 
pour moi, de l’ex-Allemagne de l’Est. C’était plutôt comme une 
grande ville américaine toute blanche, presque un sosie de 
Century City, ce quartier neuf de Los Angeles. Et le soleil cha-
que jour, rendant tout blanc, m’a fait penser à Los Angeles tout 
le temps ! Le mur de la honte était déjà d’une autre époque... 
Quand je pense que des jeunes, juste parce qu’ils voulaient 
vivre libres, se faisaient tirer dessus par des garde-frontières, 
ça m’écœure...

On a plutôt l’habitude de vous retrouver 
aux États-Unis ou en Amérique du Sud : 
qu’êtes-vous allé chercher là-bas ? 
Je suis rentré des pays américains en 
1985 : l’Europe me fascinait de plus en 
plus. Je suis d’abord beaucoup allé dans 
le sud – Italie, Espagne, Grèce, Portugal – 
y ayant mes racines italiennes et 
ma femme étant andalouse. Puis un 
voyage en hiver a transformé ma vie : la 
Pologne ! Là aussi, enfin libérée du joug 
soviétique ! Les gens si sympathiques et 
ouverts et la poésie du pays m’ont parlé 
fort et du coup, quand on m’a proposé 
une expo à Berlin, ne connaissant pas 
j’ai répondu : oui. D’ailleurs, depuis 
je me suis rendu spontanément à 
Düsseldorf, Cologne, Vienne, pour 
voir. Et certes c’est très différent du 
continent américain, mais quel plaisir 
de voir les choses du passé, de l’histoire 
si vieille dans toute l’Europe !

Qu’avez-vous essayé de capter à Berlin ?
Face à Berlin, je me suis laissé aller sans 
projet précis. J’avais juste une dizaine 
de rouleaux et j’en ai acheté sur place 
une vingtaine tant ça m’a plu. On ne 
réfléchit pas en photo, on se laisse 
aller ! C’est le projet qui vous construit 
petit à petit, pas le contraire !

L’atmosphère de ce Berlin Ouest semble aride et froide, 
dénuée de poésie... Pourquoi ne pas vous être aventuré dans 
l’autre versant de la ville ?
L’Est de Berlin a déjà été beaucoup photographié : je n’aurais 
rien à ajouter de nouveau. Ça a déjà été très bien vu, 
notamment par notre maitre de la modernité, René Burri 
dans son livre Les Allemands, publié en même temps que Les 
Américains de Robert Frank ! Et puis mon cri de révolte anti-
tyrannie faisait que je ne voulais pas aller voir ces lieux où 
les tyrans régnaient en monarques absolus. Enfin les gens 
étaient libérés de tout ce drame !

Le noir et blanc caractéristique de votre travail est ici 
sublimé. Il y a une lumière éclatante de blancheur et des 
ombres particulières sur ces clichés...
Cette lumière ensoleillée n’est pas si habituelle de Berlin 
que ça, je me doute qu’il ne fait pas toujours beau dans cette 
ville : là, c’est tombé comme ça, le destin. Il faisait beau, je ne 
pouvais tout de même pas changer le climat pour faire de la 
nostalgie ! Et cette lumière m’a finalement parlé et peut-être 
est–ce cela qui m’a fait photographier autant, me rendant 
compte qu’il se passait quelque chose d’étrange.

Berlin semble ici être une ville hypermoderne en mutation 
et tournée vers le futur : comment l’humain peut-il trouver 
sa place dans ce paysage urbain? 
Mais il y a des gens ! Ce n’est pas la peine en photographie de 

faire du gros plan pour montrer à qui 
ressemblent les gens d’une ville ! On 
voit bien l’ambiance dans laquelle ils 
vivent ! Certes c’est « trop » moderne, je 
l’ai senti ça, puisque je l’ai photographié, 
mais c’est un peu une sorte de XXIe 
siècle de science-fiction ce Berlin-là, 
non ? Certes c’est pas humain au sens 
poétique, mais que faire ? Rester dans 
l’ambiance Est où les VoPos vous tiraient 
dessus ? Ne pas avoir le droit de porter 
des jeans et d’écouter Elvis Presley ? 
Alors si les allemands ont réagi ainsi 
en créant une ville trop moderne, c’est 
justement pour tout changer et vivre 
avec leur temps.

BERLIN, exposition de Bernard Plossu 
du 29 novembre au 31 décembre 
à la galerie Robert Doisneau du CCAM 
de Vandoeuvre-les-Nancy.
www.centremalraux.com

BERLIN 2005, de Bernard Plossu 
et Jean-Christophe Bailly 
aux éditions Médiapop
www.mediapop-editions.fr

« C’est sans doute à midi, les Berlinois travaillent beaucoup, à l’américaine, 
adorant leur pays. Le moment de paix du rapide repas de la mi-journée 
crée ce genre d’ambiance : des gens lisent, d’autres profitent de ce beau temps 
si rare ! Ils sont assis, là, entre deux moments de bureau sans doute. 
Chacun pour soi, un petit arrêt dans le temps... »

« C’est ma photo de Berlin 
préférée : on nage en pleine 
science-fiction ! Car c’est une 
ville de science-fiction que j’ai 
vu, et comment ! Tellement 
que ça fait presque comic book 
des années 30, mais ici pour 
de vrai ! Cette image a tous les 
ingrédients de la ville du futur ».


